¡VIVA VENEZUELA ! – Tumultes 03 10 06

Cher M. Tumultini, vous me voyez ravi de vous retrouver sur les ondes de PFM pour une nouvelle année de chroniques que j’espère tumultueuses à souhait. A l’heure où nous nous enfonçons dans la grisaille de l’automne nordiste, je vous parlerai ce soir du Venezuela. Je ne suis aucunement insensible au charme du soleil, de la plage et de la musique caribéenne, mais ce pays a depuis quelques années d’autres arguments pour nous séduire…

Depuis le 6 décembre 1998, Hugo Chávez est président du Venezuela. Vous me direz, il n’y a pas grand chose de séduisant à élire un lieutenant colonel sur un continent qui a tant souffert, pendant des dizaines d’années de terribles dictatures militaires. Il faut cependant garder à l’esprit que le Vénézuela était, dans les années 90, un pays si inégalitaire que la seule chance de maigre ascension sociale pour les vénézuéliens issus des classes populaires était l’armée. L’accession au pouvoir de Chavez a été dénoncée par l’écrasante majorité des médias occidentaux comme une victoire du populisme et de la démagogie. Il a ainsi été traité par des journalistes français de – je cite - « semi dictateur », de « national populiste tropical », voire encore très récemment de « primate » par le brillant mais un peu paresseux éditorialiste de France Culture Alexandre Adler. Pourquoi tant de haine dans les propos de ces journalistes ? Maurice Lemoine, envoyé spécial du Monde Diplomatique, propose une réponse à cette question quand il explique que les journalistes occidentaux sont souvent plus pressés de fréquenter les milieux médiatiques privés vénézuéliens que d’aller se salir dans les quartiers populaires pour recueillir l’opinion de leurs habitants. Outreau, c’est déjà très loin de Paris et ça sent le poireau, alors tant pis pour les bidonvilles de Caracas… !

Mais l’aversion de la plupart de nos journalistes hexagonaux pour Hugo Chavez a bien sûr des motifs politiques. Après avoir élu une assemblée constituante en avril 99 et fait approuver une nouvelle constitution en juillet de la même année, Chavez a eu le culot de promulguer le 11 novembre 2001 49 décrets-lois parmi lesquels figuraient une réforme agraire ambitieuse, des mesures de protection de la pêche non industrielle ou encore la garantie du caractère public des gisements et de l’industrie pétrolifère, première ressource économique du Venezuela.

C’en était trop pour nos frileux journalistes, mais surtout pour l’opposition et les principales centrales syndicales du pays qui décidèrent, dans une alliance que nous jugerions en France contre-nature, encore que…, qui décidèrent d’organiser une série de grèves générales à partir de décembre 2001. Ces grèves générales étaient d’un type bien particulier puisque leurs principaux instigateurs étaient les patrons eux-mêmes, et que les principaux médias télévisés invitaient dans leurs programmes tous les téléspectateurs à descendre dans la rue. Avouez qu’il serait bien surprenant, chez nous, de voir TF1 exhorter le peuple à virer un président… Ces troubles sociaux ont culminé le 11 avril 2002 : Lors d’une manifestation monstre convoquée par l’opposition, des hommes de main payés par cette même opposition ont tiré dans la foule, faisant sept victimes. Le problème est qu’un des porte parole de ce pseudo mouvement social avait annoncé la mort des victimes avant que celles-ci ne tombent sous les balles. Je ne m’étendrai pas sur ce coup d’Etat affligeant mené avec l’aide de la CIA, qui décidément doit regretter le bon temps ou il suffisait d’envoyer des armes et des instructeurs militaires pour en finir avec les régimes déviants d’Amérique Latine. Le 13 avril 2002, une foule de plusieurs millions de vénézuéliennes et vénézuéliens massés autour du Palais présidentiel exigeaient et obtenaient le retour du président Chavez emprisonné par des militaires putschistes.

Depuis 1998, l’actuel président vénézuélien a gagné 8 élections successives contrôlées par des observateurs internationaux, ne s’est livré à aucune chasse aux sorcières dans un appareil d’Etat souvent corrompu, n’a enfermé ou attaqué en justice aucun opposant respectueux du droit vénézuélien. En fait, et c’est peut être ce qui dérange le plus ses ennemis, la révolution bolivarienne prônée par Chavez et la majorité du peuple vénézuélien n’est pas une révolution violente, une révolution qui remplacerait une oligarchie pour en installer une autre. Les révolution n’en sont plus à partir du moment où l’on commence à les désigner comme telles. L ‘entreprise de transformation sociale radicale qui a actuellement cours au Venezuela est appelé « proceso » par ses partisans et il s’agit bien d’un processus en devenir. Je ne vous ferai pas croire à vous, M. Tumultini, que les damnés de la terre ont trouvé un nouveau messie. Les inégalités économiques ont la vie dure et subsistent au Vénézuela, mais elles ont peu être un peu moins tendance à s’accroître qu’ailleurs sur notre belle planète globalisée. Comme l’explique Maurice Lemoine – qui au passage dénonce la pseudo-objectivité des médias et qui préfère parler d’honnêteté – Comme l’explique Maurice Lemoine, certains phénomènes permettent de parler de progrès : la politisation des classes populaires marginalisées du système pendant des années, la création de médias populaires qui n’ont presque rien à envier à PFM, les campagnes d’alphabétisations de centaines de milliers de personnes, la réapparition de services de santé gratuits dans les quartiers populaires, les référendums révocatoires qui permettent de destituer les responsables politiques qui ne tiendraient pas leurs promesses….etc. Autant de mesures qui font dire à Condoleeza Rice que Chávez est un « perturbateur continental » qui serait en effet « le poil à gratter de Lula au Brésil, de Kirschner en Argentine, de Vazquez en Uruguay »…

Il est à mon avis plutôt louable de réussir à agacer vraiment le gouvernement des Etats Unis, qui, comme vous ne l’ignorez pas, vient de légaliser la torture. C’est sans doute dans ce but que Chavez n’a pas manqué de s’afficher aux cotés de Fidel Castro, dictateur plus que vieillissant et du Président iranien Ahmadinejad, qui lui semble être en bonne santé physique. En ce qui concerne sa santé mentale, j’en suis beaucoup moins sûr. 

Je conclurai donc en souhaitant  bon vent, non à Chavez, qui finira peut être comme toutes ces baudruches politiciennes qui ne savent pas se retirer à temps, mais au peuple vénézuélien et à la cause bolivarienne qui entreprend de créer une Amérique Latine sociale progressiste, démocratique et unie. Je ne suis pas jaloux, et je n’en voudrais pas au Vénézuela, dont la devise est « libertad, igualdad, fraternidad » de jouer en Amérique Latine le rôle que la France est pour l’instant bien incapable de tenir en Europe…

Et pour finir vraiment, un peu de musique de là-bas : desorden público y su « valle de balas »

A lire : les articles du monde diplomatique (taper « Venezuela » dans le moteur d recherche du site http://www.monde-diplomatique.fr 

Chávez, presidente ! « Docu-roman » de Maurice Lemoine, 2006, Flammarion

